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    DANS LA PEAU
de Hugo Paviot
 
■ Adam a Ève dans la peau. Adam est jaloux. Adam
aime Ève “à la folie”. Adam est fou. Papa a Petite
dans la peau. Petite est sa fille.
Papa n’aime pas Petite comme un père devrait
aimer sa fille. Papa aime Petite “à la folie”. Papa
est fou.
 
Il y a quelque chose d’extrêmement déroutant dans les
deux histoires d’amour malade que nous raconte ici
Hugo Paviot, dans ces quatre désespérances, en apparence si simplement livrées… Il fait l’étrange pari de
raconter ces deux histoires, qui n’ont aucun lien l’une
avec l’autre, par deux textes quasiment semblables. On
pourrait presque dire, un texte pour deux histoires.
CHRISTIAN SIMÉON
 
Hugo Paviot est né en 1972. Auteur et metteur en scène, il
écrit et monte sa première pièce Mireille en 1995 et reçoit
pour sa seconde pièce Anne 2032 le Prix de la Fondation
Charles Oulmont. Hugo Paviot écrit pour le cinéma et la
chanson. Il traduit et adapte pour le théâtre des auteurs de
langue espagnole et collabore à des spectacles de cabaret ■
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Dans la peau a été lue pour la première fois en public
le 17 juin 2003 au Théâtre du Rond-Point
dans le cadre de “Beaumarchais dans tous ses états”,
par Jean-Marie Galey et Teresa Ovidio,
sous la direction de Maurice Benichou.

Préface

de Christian Siméon
 
Il y a quelque chose d’extrêmement déroutant
dans les deux histoires d’amour malade que nous
raconte ici Hugo Paviot, dans ces quatre désespérances, en apparence si simplement livrées.
Hugo Paviot connaît d’instinct le pouvoir des
contraintes, les richesses d’inventions qu’elles peuvent générer.
Alors il fait l’étrange pari de raconter ces deux
histoires d’amour, qui n’ont aucun lien l’une avec
l’autre, par deux textes quasiment semblables.
On pourrait presque dire, un texte pour deux
histoires.
L’auteur dramatique est un joueur.
La contrainte est rude ?
Le défi semble impossible ?
Et pourtant.
Pourtant.
Avec les mêmes mots, les mêmes séquences de
phrases, la même échine, la même structure (six
monologues, un dialogue), Hugo Paviot juxtapose
ces deux textes curieusement identiques que seules
quelques petites touches subtiles et discrètes viennent différencier.
Un homme, une femme.
Deux voix qui se répondent.
Il lui suffit d’intervertir les rôles, d’un texte à
l’autre, et il bascule le spectateur d’une emphatique
et tragique histoire d’amour à une répulsive histoire
d’inceste et de pédophilie.
Mais rien à voir. Rien à juger. Le rôle de l’auteur
n’est pas là. Il raconte.
Le pari dramaturgique est formidablement tenu.
Et s’il est troublant de constater que malgré le
calque du texte, ces deux possessions, ces deux gâchis ne se superposent pas, il est encore plus poignant de sentir qu’entre ces êtres qui se détruisent,
ces vies qui se déchirent, qui suffoquent, circule parfois sous les entraves malsaines quelque chose qui
ressemble à l’amour.
 
Christian Siméon

Paris, juillet 2002

 
Pour Sophie Lhuillier-Sermage

et Christian Siméon

qui les premiers ont aimé ce texte

 
Pour Jean-Marie, Teresa et Maurice

 
À la mémoire de Dominique Barbier


 
Les deux parties constituent un seul spectacle.
 
Les quatre personnages seront joués
de préférence par deux comédiens.

PREMIÈRE PARTIE

 
“Mais peut-être est-ce un souvenir

que je mâche et remâche

et dont j’essaie de me nourrir

pour tenter de vivre”.
 

René Barjavel




Personnages

Adam
Ève


UN


Adam –

 

À vrai dire, c’est pas que je sois pas bien, non
tout va bien. Ça pourrait être pire. Franchement
j’ai pas à me plaindre. Sauf un petit détail. Un petit détail de rien du tout mais qui a son importance
pour moi. C’est pas que je sois difficile, pas du
tout, mais quand même j’aimerais manger autre
chose que des carottes. J’ai rien contre les carottes, au contraire, c’est très bon les carottes
mais tous les jours quand même, tous les jours des
carottes, ça devient pénible. C’est pas que je sois
difficile, ça non, mais bon je suis fatigué. Ils pourraient quand même trouver autre chose, je sais
pas, se creuser un peu les méninges : ça sert à rien
d’avoir des diplômes si c’est pour servir tous les
jours des carottes à bouffer. Enfin non, pas tous
les jours, mais quand même. Presque tous les
jours. Non, c’est vrai… Je suis fatigué. Parce que
tout se répète ici, c’est comme les carottes, tous
les jours c’est pareil : la vie de Sisyphe sans les
congés payés. Bah, de toute façon ça n’a pas
d’importance, y’a que moi pour me plaindre et
mes oreilles pour m’entendre. Et rien que du silence, le silence de ma putain de vie de chiotte. Et
ces quatre putains de murs. J’ai l’impression qu’ils
se rapprochent tous les jours un peu plus, tous les
jours un peu plus et de plus en plus. Et ils se rapprocheront encore, jusqu’à finir par m’éclater, et
alors ce sera un grand jour, oui ce sera un grand
jour, parce que ce jour-là, oui ce jour-là pour de
bon je penserai plus à elle, plus jamais. Et ce sera
mieux comme ça, parce que je suis fatigué. Je
voudrais arrêter de penser, rien que cinq minutes
pouvoir penser à rien. Me faire lobotomiser et devenir un légume, n’importe quel légume, mais pas
une carotte. Par pitié qu’on me parle plus de carottes ! Qu’on me transforme en ce qu’on voudra
en hachis Parmentier, mais qu’on me foute la
paix ! De toute façon ça sert à rien. Sauf que je
suis vraiment crevé à la fin. Si au moins j’avais le
droit de fumer, rien qu’une cigarette, juste une
bouffée, si j’avais le droit juste de respirer la fumée
des autres. Le médecin m’a dit que j’aurai peut-être le droit bientôt. J’aurai même le droit de les
revoir, les autres, une fois par semaine, comme
avant. Mais pour ça il faut que j’arrête de pleurer.
Le docteur m’a dit que c’est pas bon pour les
autres s’ils me voient pleurer comme ça tout le
temps. Ça leur donne le cafard, ou alors y’en a
carrément que ça fout en pétard, et alors ils voudraient me...
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